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L a S ociété d'H istoire V au doise pense à vous avec une 

matemel/e affeetion; et eette année eneore, graee à la piume a/erte 

et savante de M' le Professeur j. }alla, elle veut vous donner 

un souvenir plus durable que ne le soni !es petits eadeaux 

qui vous so11t distribués avec lui et doni vous avez tous !es 

.droits d'ètre friands. Notre « Société » a interrompu l'ordre 

des récits de notre histoire vaudoise, tout simplement par le fai! 

que celte année rappelle à tous !es Piémontais de la province de 

Turin l'héroi"que défense de eette ville et !es épisodes de M .1111A 

B111cc.1, au ehateau de Pianezza, et de PrnTHO Mu:1:.1, au premier 

.assaut général de la citadelle de Turin, qui la rendirent eélèbre 

au sein de 110s populations. 

Chers enfants de nos Vallées, si le due de Savoie avait été 

cruel envers nos pères par l'édit de 1686 que le Roi Sol ei I Louis XIV 

lui avait arraehé, et en vertu duquel !es pauvres enfants des Vallées 

.auraient da étre tous, sans exceptions, « baptisés et élevés dans 

la re ligi on papiste, » nos péres ne se sont pas vengés par représailles. 

Si le due eat pu savoir que, peu d'années après, !es Vaudois auraient 

réoccupé leurs foyers, certes il n'aurait pas maltraité nos pères 

don! il savait reconnaltre la valeur et la fidélité. Mais il n'était 

pas son maitre; il n'était pas conduit par l'Esprit du Seigneur. 

L 'esprit de la politique humaine, papiste, égoi"ste et parfois féroce 
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l'avait fourvoyé; et chose étrange ! ce fut auprès des Vaudois, à 

Rara, que poursuivi par le Général de la Feuillade il trouva un 

refuge et un peu de repos momentané. Les Vaudois dès 1690 servirent 

fldèlement leur persécuteur et en 1706 ils lui donnèrent un asile .. 

La legende, dit-011, a brodé là-dessus; le fait reste. Et il nous 

rappelle !es sublimes Paro/es du Sauveur : 

« Mais, moi , je vous dis: Aimez vos ennemis, bénissez 

ceux qui vous maudissent, faites du bien à ceux qui vous 

ha"issent et vous persécutent, afin que vous soyez les » « En

fants de votre Père Céleste » (Matth. V, 44-45). 

1l nous rappelle aussi (ce jour est un jour de souvenir pur et 

serei11) la parole de S . Paul: « Si ton ennemi a faim donne-lui. 

à manger, s' il a soi f donne-lui à boire. » « Ne sois pas vaincu 

par le mal, mais surpasse le mal par le bien ! » (Rom. XII, 20-21) .. 

Nos pères nous ont donné cette leçon splendide, chers enjants,. 

il /aut la suivre. 

Y. Zn;70 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTE O'HISTOIRE VAUDOISE •. 
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VICTOR AMÉOÉE Il AUX VALLÉES 

Le Piémont, et particulièremcnt sa capitale, célèbrent celte an
·née le 200 · a1111iversaire du siège de Turin. Voulez-vous que nous 
nous joignions à eux, en rappelant la pari quc 110s ancétres ont 
prise à ces èv1;11e111('///s ? 

En 1700 111ourait Char les 11 , roi d' Espagnc et scigneur 
d 'une grande par tie de l ' I talie, des Pays-Bas et de l'Amér ique, 
ain si que dc bic11 d'autrcs pays encorc, tellcmcnt que l 'on di
sait que l e sol ei! ne se couchai t jarnais sur ses domai ncs. Eh 
bi en ! celte immense monarchie manquai t d'un héri tier du t ròne. 
Charles 11 , mort sans enfan ts, avait, i l est vrai , dans son tes
tamcnt, dés igné com me son successeur le due d' Anjou, peti t
fi ls citi roi de France; mais l'empereur d' Allemàgne, arri ère
cousin du r oi défun t, étai t déc idé à s' opposer de toutes ses 
forces à celte success ion. Il n'eut pas de pc ine à s'assure r 
l 'alliance de I' Angleterre et de la Holl ,rnde, jalouses et i nquiètes 
de la pui ssance menaçante de Louis X IV . 

Qu 'al lai t fai re l e due dc Savoie, Vietar Amédée Il ? Piacé 
.entre la France d' un còté, et de l ' autre la Lombardie, prov ince 
de l 'Espagne, i l se vit forcé de s'all ier à ces deux Puissances . 
Mais il étai t , lu i aussi , fat igué et inquiet de la suprématie fran
çaisc. Il comptait, d'ailleurs, profiter de la guerre pour acquéri r 
l a Lombardic, qui l ui serait sans doute cédée moi ns faci lement 
par les Espagnols, qui l a t enai ent, que par Ieur s ennemis. Aussi, 
quoique nommé général issime des troupes françaises en ltalie, 
entrait-il en pourparlers secrets avec !es alliés. 

Quand Louis X IV eut pu se conva incre de ce double jeu, 
il commença subi tement les hosti lités en Pi émont, ce qu i ex 
posa aux plus grands dangers le due, don! les Etats étaient 
parcourus en tous sens par les troupes françaises. M ai s V ietar 
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Amédée fit tace comageusement à une position aussi critique 
et fit appel au zèle et au patriotisme de ses peupl es. 

Quoiqu' il eut traité avec la pl us noire ingratitude !es Vau
dois, qui avai ent prodigué l eur sang pour lui au cours de la 
guerre précédente, connaissant leur zèl e pour son scrv ice et 
l eur val eur, il écri vi t, le 5 octobre 1703, une lettre signée de sa 
propre main, et l 'adressa à chacun de leur s pasteurs et autres per
sonnages en vue « étant p ersuadés, écrit-il, que le méme motij, qui 
vous a portés à nous f aire connaìtre, da//s toutes Ics occa~ions 
des guerres passées, votre jidélité et votre zèle, vous inspirera à 
ne nous en do11ner pas moù1s de marques dans celle-ci. Vous devez, 
à cette fin, sans perte de temps, former vos co111pag11ies e/ ac
cepter tous /es réfugiés f ra11çais qui voudront venir dans vos val
lées; vous· devrez méme /es convier à s'y rendre. » 

Les soldats vaudoi s s'or ganisèrent aussi tòt en 34 compa
gnies, aux ordres du capi taine M alanot, des Clos, promu au 
grade de maj or. Panni !es autres offi ciers, rappelons Bastie, 
Brez, Combc, Gonin, Goss, M cyron, Mondon, Negrin , Peyran, 
Peyrot, T ourn , Ics r éfugiés Claudc Pastre, de Mcntoull es, Si
gnoret de Ouillestre, etc. l ls ne tardèrent pas à se signaler par 
plusieurs hardis cuups de main . 

Dc nombreux Camisards des Cévenncs, ayant à leur tel e 
Ieur chef bien connu, Jean Cavalier, v i nr cnt grossir leurs rangs. 

Henri A rnaud lui-meme, bien qu'cxilé dcux fo is par le due, 
r entra aux Vallées où, tout en occupant provisoir ement le poste 
de pasteur de S. Jean, il dépl oya une grande activité et tuute 
son influence pour exciter !es Vauàois à secondcr !es dcsseins 
de l eur prince. 

Cependant, Ics troupes françai ses, déjà en campagne et 
en nombre prépondérant, eurent bientòt fait de s'emparer, d'u11 
còte, dc la Savoi e et de l a vallée de Suse, pendant qu'un autre 
corps d'armée occupait Verceil, lvrée et la forte piace de Verrua. 

Le due de la Feuillade, général français, connaissant, lui 
aussi, la bravoure des Vaudois et l 'importance de leur fron
tière, l eur offrit de !es prémunir con tre tous !es maux de la 
guerre, si seulement, demeurant neutres, i ls s'abstenaient de fa
vori ser le due. Chargés d'impòts, harassés par le clergé, traités, 
comme des parias par leur souvera in en dépi t des promesses 
!es pl us so lennelles, ils se serai ent peut-etre lai ssés éblouir par 
les promesses, non moins mensongères, de la France, si Arnaud 
et le r eprésentant de la Hollande, parcourant !es troi s vallées, 
ne !es eussent r assurés et confi rmés dans la r ésolution de de
meurer attachés à la maison de Savoic. 

Le due avait imprudemment dégarn i nos montagnes, en ap
pelant dans la plaine !es compagni es vaudoises. Lcs Français en 
profitèrent. Le 20 juin 1704, ils attaquèrent, à la fois, 1\i\ i r abouc 
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par le Col de la Croix, et la vallée de s·. Martin par le Col du 
Pis. Mirabouc résista, mais la Feuillade occupa sans difficulté 
le Val S. Martin, repoussa les quelques Vaudois de S. Germain 
qui voulurent s'opposer à sa marche, et parvint jusqu'à An
grogrie. Ce dernier vallon fut bientòt repris par les Vaudois, . 
que commandait le marquis de Parei le ; mais Pramol et S. Ger-· 
mai n, ravagés et incencliés, demeurèrent presqu ' inhabi tés duranl 
l es quatre années suivantes. 

La Feuillade renouvela alors ses offres aux habitants de 
la vallée de S. Marti n. Une partie d'entre eux les acceptèrcnt 
pour pouvoir rentrer dans leurs biens, tand is que les autres se 
fixèrent au Val Luserne jusqu 'à la fin de la guerre. Le bassin. 
de la Germanasque, le Pomaré et l'Envers-Pinache furent érigés 
en République de S. Martin, sous la protection du roi de France. 
De tous !es avantages promis, l e seul qui fut maintenu exac
tement fut d'avoir toujours du sei au Perrier , à 2 sols la livre; 
aussi cet Etat ridicule a-t-il été appclé la république du sei. La. 
vallée, devenue le refugc des bandits et dcs déserteurs, ne tarda 
pas à etre en proic à ! 'anarchie. Quoiqu' on leur eC1t promis 
qu'ils jouiraient de la liberté de conscience, les pasteurs et les 
régents durent s'enfuir, et le culle ne fut plus célébré que de 
temps à autre par deux candidats en théologie, Leydet etForneron. 

Au Val Lusernc, rempli de réfugiés français et martinencs, 
l a misère était si grande que le due se vit obligc: de fairc des 
distri butions régulières de secours à 272 famill es, dont i l re
tenait les chefs sous les armcs. 

Ayant besoin d'eux et voulant, d'aill eurs, plaire aux Puis
sances Protestantes, l'Angleterre et la Hollancle, qu i le soute
naient au moycn cl e leurs troupes et de leur argent, Victor 
Amédée laissa aux Vaud ois une entière l iberté religi euse pendant 
ce lap de temps. À S. Jean, on put mcm e rouvr ir l'ancien tempie 
des Malanots (aujourd ' hui les Malans), sur l es ruines duquel 
avai t été érigée une chapel le papiste. C'est là que fui tenu le 
synodc dc 1704. 

Cepenclant la guerre continuai! à ètre désastreuse pour 
Victor Améctée. Ses alliés étaient éloignés, et i l voyait ses 
mei lleures forteresses tomber successivcment au pouvoir des 
Français. Ceux-ci v i nrent enfin envelopper sa capitale , le 12 
mai 1706, commençant ce fameux siège dc T urin, que le Piémont 
commémore actuellement. 

Le due ctut pourvoir à tous les préparatifs d'une défense 
acharnée. Laissant ensuite le commandement de la ville au 
comte Daun, il en sort i!, le 17 juin, pour recueillir une armée 
de secours et presser l 'arrivée des Alliés. Il se clirigea ct 'abord 
vers Mondovì, poursuivi par la cavalerie française, qui réussit 
à arreter le pri nce de Carignan. Le due lui livra un combat,. 
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court mais sanglant, près de Staffarda, s'ouvrit un passage et 
se dirigea enfin vers la vallée de Lusernc. Quoique sa conduite 
à l'égard des Vaudois eut été injuste et i ngrate, il savai t que 
l eur foi, cette foi qu' il avait tant persécutée, leur enseignait 
précisément à honorer le Roi et à lui obéir aussi longtemps 
quc ses ordres ne seraient pas contraires à ceux de Ieur Créa
teur. Aussi jugea- t-il ne pouvoir ètre, nulle part dans ses 
Etats, mieux en sureté qu'au milieu d'cux. 

li arriva à Bubiane, le 7 juillet, ayant touj ours !es Fran
çais à ses trousses; mais !es milices vaudoises étai ent là; elles 
tinrent l' e1111c111i en respect et le rcpoussèrent jusqu'à Briquéras. 
Une députation dc leurs officiers et des pasteurs vint pré
senter lcurs hommages à Son Al tesse. Bien que les troupes . 
françaises, commandées par d ' Aubeterre, battissent l a campa
gne, épiant tous scs mouvements, le due se se1itait désormais 
tranquille. Il s'arrèta une semaine au-dessus de Bubianc, dans 
la maison de la mission, sur l'emplacement de l'ancien chà
teau des Rorengo. 

L'après-midi du 14, comme l'ennemi devenait sans doute 
plus prcssant, i i parti! pour pénétrer dans la valléc. La Feuilladc, 
plein dc joie, v int se poster lui-mème à Bubianc et écrivit à 
son roi qu' i l ava it si bien rcnfermé le due dans la vallée de 
Luscrnc qu'il ne pourrait lui échapper. 

À parti r de ce moment, la tradition populaire accompagne 
chaquc pas du souvcrain, qui v ien! chcrcher quelques sernaincs 
dc repos au milieu de son pcupl c dévoué. Pendant qu'il gra
v issai t les pentes de S. Bernard, par celte chaudc journée de 
juillet, il se rcposa un instant auprès d'une chaumière. L e pay
san qui l'habitait s'empressa de lui offrir des poircs, et comme 
l e prince ne faisait qu'y toucher le brave homme insista pour 
qu'il en mangeàt sans cra intc dc paraltre indiscret, cn lui di
sant: « Mingiò, mingiò, 111ou11s1ì lou rei, tutun i e douma ai 
crin ,, . ( t l 

Après cette halte, Victor Amédée et sa suite se remirent 
en marche et atte igni rent l'hermitage dc S. Bernard. Là-haut 
ils purcnt tou t à loisi r étudier comme sur une carte, dans la 
plaine qui s'étendait à Ieurs pieds, les positions des Français 
et Ics mouvements de l eur cwalcrie, qui brulai t du désir de 
faire une aussi illustre capturc . 

Vers le soi r, le due entrai ! à Lusern e avec ses gardes, et 
six régiments d'infanteric. li v ii bientòt accourir à lui Ies auto
rités rcli gi euses, civiles et mi l itaires de la vallée, pasteurs, 
curés, syndics et capi tai ncs; i l fit à chacun un accueil plei n 
d'af!abilité et assigna à ces derni ers les postes qu' i ls devaient oc-

(l ) :.\Iangez, mangez, monsieur le roi, quand mème nous les donnoos aux 
pourcc.>~ux. 
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cuper avec l eurs compagnies pendant son séjour dans l a vallée. 
I l les chargeait de vei ll er sur les opérations cles Français et 
cl 'accourir, au premier signal, sur les points menacés. 

Après qu'il se fut ainsi mis à l'abri de toute surprise, il 
commença à parcouri r la vallée, grav issant préférablement les 
éminences, du haut desquelles il pouvait apercevoir Turi n et 
se fai re un e idée cles progrès du siège. M ais dès !'aurore du 
surlendemain, 16 juillet, le Due de la Feui lladc attaquait fu
ri eusement les hauteurs d' Angrogne avec quelques mi ll iers 
de fantassins et mille grenadiers. La position était défendue 
par les Vaudois et par tro is régiments al lemands et trois de 
troupes piémontaises. 

Après un combat long et sanglilnt , les França is furen t obl igés 
de battrc en retraile, poursuivi s de près jusquc dans la plaine. 

C'est peut-étre à eette occasion que Vietar Amédée se porta 
sur ces mémes hauteurs, pour voir dc scs yeux le comhat en
gagé pour sa pcrson nc. En longcan t les champs de l'Arvlèra, 
i l avisa un homllle qui piochait et lui dit dc le conduir e sur 
la créte de la montagne; et comme le paysan demanda it de 
pouvoir passer ehez lui pour endosscr sa veste afin d'accom
pagner d igncment un si haul pcrsonnagc, te due ne l e lui permi t 
pas. insistant au con traire pour etrc rendu le plus tòt possib le 
sur le nrnmelon dcs Barioles. Cct homme était le cap itaine 
Honnet, l'ancctrc du pasteur d' Angrogne don! plusicurs cl'en tr e 
vous se rappcìlent sans doute le v i sagc paterne!. Du haut du 
ri ant cùteau que Son Altcsse et le v icux cap i tai1;e vauclois ve
naient de gravir, la vue domi nait sur tout Angrogne, ainsi que 
sur les vallécs clc Pérouse et de S. Mar tin, et s' étendai t au 
loin vers Pi gnerol et les richcs plaincs du Pi émon t. En ;ipercevant 
soudain T urin avcc sa lunette cl'approche, l e due s'écria: « Mon 
Dfru, mnn Dieu, Poilà qu'i{s vont mc hom/Jarikr et mc /aire 
perdrc ;11011 cher Turi11 . » 

Victor Amédéi: rcçut, à S. Jean, l'hospi talité clc l a famille 
Co111bc-1v\agnot, de laquelle son! issus plusi eurs pasteurs, 11 0 -

tairc~ et autrcs pcrson nages en vue. Ccttc famil le occupai! la 
mais'.ln dite fa Fontainr, qui est attenante au presbytèr c actuel 
des Bcllonats. Pour rappeler l'honncur qu'ils avai en t eu cl' hé
bergcr 1111 hòie ;a1ss i i llustre, le pr ince l eur penni t d'arborer sur 
lcur toit une girouette, por tant sans doute les armes de Savoie. 

Mais le séjour du due au Val Luserne semble n'avoi r pas 
été exempt de clanger s. Pcut-ctrc des émissaires français cir
cu laicnt-il s en secret, mécl itan t une surprise ou un en lève
mcnt et obligeant ce prince à se cacher pendant quelques jours. 
Cela expl iquerait la traditi on d'après laquelle Vi ctor Amédée, 
revenant un jour de S. Germain par l e chemin de la Collette, 
aurait dù passer la nuit, caché sous 11 11 tas de bogues de cha-
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taignes, dans la maisonnette du Pra dal Rei. Ce ciabot, simple 
abri où l 'on rentre l a litière, est situé sur les bords de la T u
ri nell a, en ava! du moulin bien connu de Ci antarana, sur le 
t er r i toi r e de l 'Envers-Portes. 

M ais le moment cu lminant de ces quelques semaines est , 
sans contredi t, le séjour de Victor Amédéc à Rora. T oujours 
suivant Jes traditions locales, se sen tant en danger à Luserne, 
il aurai t décidé de se retirer dans ce pays que Janavel , avec 
peu d'hommes, avait si vaillamment défendu contr e toute une 
armée. Pour ne pas ètre reconnu, i l se fit porter à dos d'homme, 
caché dans une hotte, recouvert de chataignes avec leurs hér is
sons piquants. 

A près avoir supporté pendant quclque temps une posture 
aussi i ncommode, il dut se sent ir heureux d'arriver. à Rora, 
où i l Iogea chez Antoine Durand-Canton, le plus gros pro
pr iétairc du pays . Ce personnage fut non moins de douze 
fois syndic de sa commune, notamment en 1705 ; lors de 
l' ar rivée du due, il étai t per cepteur. Aujourd'hui encore, les 
vieillar ds du val lon ne tarisscnt pas en détails sur la richesse 
de celte fami lle. Les Canton aura ient eu connaissance d'une 
source cachée, dans !es eaux de laquelle on trouvai t fré
quemment des paillettes d'or. lls l'exploita ient à l 'aide d'ou
vriers auxquel s ils bandaien t !es yeux avant de pénétrer dans 
l e souterrain et avan t d'en sortir. Plus tare!, un éboulement re
couvr it la source et !es pr iva de cet important revenu. 

Un jour, racontc-t-on encore, un des Canton ayant tué un 
homme dans une r i xe au marché de Luserne, le meurtrier fut 
condam né à mort , à moins qu'i l put se racheter en payant, sé
ance tenante, son pesant cl'or. l i réuss it à se procurer à peu 
près l a quantité r equisc; il manquai t cependant quelques livr es. 
Canton, cnlevant !es boutons de ses vètements, qui étai ent d'or 
massif, les jeta dans l'autre plateau de la balance; i l augmentai t 
ainsi le poicls de l 'or, pendant que le sien d iminua it cl'autan t, 
et obtenait enfi n sa l iber té. 

La maison de cette famil le D urane! occupai ! alors, comme 
aujourd 'hui, l'extrémité ou angle (cantoun en patois) norcl-ouest 
de la ville ou chef-lieu de Rara; de là cc surn om de Canton, 
qui a désormais prévalu sur le 11 0111 de famille. La partie an
cienne cornpr end deux corps de batiments al l ant, l'un de l'ouest 
à l'est, l ' autre clu nord au sud . C'est à l'angle où les cleux ai les. 
se rattachent, clans la chambre située au nord de la grand'porte, 
que Canton logea son hòte royal. Une fenètre s'ouvre au levant 
sur la piace rustique. 

Quels sentiments devaient s'agiter dans le cceur de Victor 
A médée, quels souvenirs affl uer à sa mémoire pendant que, 
dans cette petite pièce à peine meublée, il étendai t ses mem-
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bres fatigués sur un lit de toi le grossière ! Quoique, par son· 
éducation, il fut habitué à considérer le peuple comme un vii 
troupeau sur lequel il avait tous les droits, en réfléch issant sur 
l e fai t qu'il était maintenant à la gardc des Vaudoi s, n'aura-t-il 
pas repassé dans sa mémoire ses relations avec ce peuple 
tant décrié? l i se revoya it sans doutc, accoudé à la fcnétre du 
palais d' Angrogne, à Luserne, pendant les sanglantes journées 
d'avril 1686, regardant impassi ble trainer en prison Ics hommes 
auxquels on avai t, en son nom, promis la liberté, arracher les 
enfants aux bras de leurs parents pour les donner à des moines, 
livrer !es femmes à la brutalité des soldats, et cependant il 
n'avait rien à leur r eprocher si non d'ètre fidèles à leur foi. 
Quelques mois plus tard, quand Ics trois quarts de ces misé
rables avaient succombé à de longues et odieuses tortures, il 
se revoyait apportant mair:te r estriction à leur libération, quoi
qu'il en eùt donné sa parole aux Suisses: il r etenait les pasteurs 
et leurs fami lles, faisant 47 personnes, 400 enfants enlcvés, les 
80 hommes emprisonnés à Asti, et les 424 fam illes doni les 
chefs avaient abjuré pour échapper à la mort, tel lement il se 
fi ait peu à la sincérité dc leur apostasie. Pui s il se revoyait 
soudoyant des sicai res pour assassiner , sur la terre d'exi l, Ja
navel, Arnaud, Pellenc. À la suite de la r entrée des Vaudois, 
il se rappelai t ce jour où, accueillant Arnaud à son camp et 
le comblant de présents , il lui avait dit, ai nsi qu'à ses com
pagnons: « Vous n'avez qu'un Dieu et qu'u11 Prince à servir. 
Servez Dieu et votre Pri11ce fidèlement. Jasqu'à présent nous nvons 
été ennemis, désormais il nous faut ftre bons amis. D'm;trcs ont 
été la cause de votrc mall1cur: mais si, comme ,·ous ie dtvez, vous 
exposez vos vies pour 111011 scrvfc·c, j'cxpcscri:i aus.<i la mimne 
pour vous et, tant que j' aura i liii morcrnu de pai11, ;·ous e11 aurez 
votre pari. » Les Vaudois lui avaient, cn effe!, été fidèles jus
qu'au sacrifice; et lui? À peine la guerre finie, il avait signé 
un nouvel édit d'cxil, refusant mème de fa i re une exception pour 
Arnaud , quoi que cela lui eftt été particulièrement demandé. Et 
après avoir promis à ces scrvitcurs, exi!és deux fois par leur 
maHre, de leur fournir les vivrcs pendant ce triste voyage, i l 
les leur avait encorc retrancilés, l ui qui se disait prét à partager 
avec eux son dernier morceau dc pa in; et ccpendant c'est sur 
son invitation que ces réfugiés français étaient venus verser leur 
sang pour lui. Et c'est à cet Arnaud, qu'i l avait peu t-ètre rcvu la 
veille, qu' il devait maintenant, si les Vaudois, fatigués cle tant 
de perfidie, avaient résisté au x oflres tcn tatrices de la !-'rance . 

Peut-ètre se sentit-i l ému en pensm1t à tant de constance 
si étrangement récompensée. Hélas ! s'i l en fut ainsi, cela ne 
devait pas durer , età peine sorti des remparts natmels du Val 
Luserne, i l allait effacer de son ca:ur tout sentiment de justice. 
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à leur égard. En promulguant scs Lois et Consti tutions il allait 
r estre indre cncore l eurs r ares l ibertés; et lor sque, v ieillard dé
crépit, il se disposera à abdiquer le tròne, i l voudra encore signer 
l'édit d'exil de 1730, comme pour montrer que sa haine im
politiquc et son ingratitudc ne devaient etre surpassées que par 
la patience inlassablc dcs Vaudois. 

Apròs une nu it dc rcpos, le due voulut sans doute gravir 
l e belvédère de Rocca Bha, d'où un panorama de toute beauté 
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al lai t se dérou:c: r il ses yeux. Avant de qui tter son hòte, i l 
lui l ;iissa, en souvenir àc son passage, sa coupc aux armes 
de Savoie et sa cui l ler cn ;irgcnt et lui demanda s' il y avait 
quelque faveur spécia le q_u'il clésiriì t obteni r. Canton, qui 
était pr~cisémcnt en conflit avcc les autres habi tants de Rora 
au sujet d'un nouvcl e111placemcnt pour le cirnetière communal, 
se fit accorder l 'étrangc pri l' ilège de pouvoir enterrer ses morts 

,dans son jardin. ( I ) lls consacrèrent à cet usage la platebande 



- 13 -

occidentale de ce jardin, adosséc actuellcmcnt au mur d'une 
maison de const ruction récente. C'est là qu' Antoinc Durand
Canton fut l ui-mème enseveli le 4-, octobre 1731 ; i l étai t alors 
ancien, diacre et syndic. Le dcrnier de ses 'descendants, dont 
!es dépouilles y furen t déposées, fut Jacques, mort le 13 fé
vrier 1882, à l'àge de 92 ans. Le IO mai suivant, une commu
ni cation faite par le syndic à la famill c, d'ordrc du sous-jxéfet, 
défendait, au nom de l 'hygiène et des lois en vigueur, de se 
servir plus longtemps de ce cimetière. 

Quant aux pièces d'argenterie, la coupe servi! pendant plus 
d'un siècle pour puiser l' eau à la fon taine; vers 1820, dans un 
moment de détresse financière, ell e fut vendue pour 12 francs 
à un Juif de Pignerol. La cuillière, plus intéressante pour son 
histoire qu 'à cause de sa valeur r éelle, vous pourrez , chers 
enfants, l a voir au Musée Vaudois, à la Tour, quand vos pa
rents ou vos instituteurs voudront vous y accompagner. 

Mais revenons à Vietar Amédée. Après mainte tentative, 
rendue inutil e par la v i goureuse résistance des Vaudois, !es 
Français perdirent tout espoi r de surprendre le due. D'autre 
part, ils avaient appris qu'Eugène de Savoie avait réussi à fran
chir l 'Adige avec une armée al lemande, pour débloquer Turin. 
Aussi la Feuillade rejoi gnit-il le grosEde son armée pour hàter 
les opérati ons du siège et, si possi ble, faire tomber la ville 
avant l'arrivée des secours. 

Le due avait donc les mains l i bres. D'aill eurs il était, lui 
aussi, impatient de se rapprocher de sa capitale pour tàcher 
d 'en empècher la reddition. Le I r aout, il quittait Luserne et 
s'arrètait encore une quinzaine de jours à la mission de Bu
biane avant de partir à la rencontre des All iés . Six cents Vau
dois et cent Carni sards se joignirent à ses troupes. Il se rendi! 
d 'abord à Polonghera, de là à Carmagnol e, et ne tarda pas à 
se rnettre en cornmunication avec Eugène. Les deux pri nces se 
rencontrèrent à Villastellone et gravi rent ensemble l a hauteur 
de Superga pour étudier l 'état de la v ille assi égée et les po
sitions des assiégeants. C'est à cette occasion que le due 
fit le vreu d'ériger une basi lique sur celte mème co lline si sa 
ville lui était rendue, vceu qu'il exécuta avec magnificence 
quelques années plus tard. C'est dans les caveaux de ce su
perbe monument qu' il fut ensevel i, ai nsi que ses successeurs 
jusqu'à Charles Albert. 

Il y avait désormais t rois mais que Turin souffrait !es hor
reurs du siège et d 'un bombardement ass idu. À l'approche de 
l'armée li bératrice, l es assiégés redoublèrent de courage pour 
résister au redoublement d'efforts des assiégeants. Les grena
diers français, en particulier, prodiguèrent leurs vies pour pé
nétrer dans la citadelle par des souterrains, où ils ne pouvaient 



- 14 -

avancer qu'un ù un· et qui les condui sa ient à une mort presque 
certaine. Mais le temps pressa it. et i l i mportai! trop à l 'or
gueill eux Louis XIV de s'cmparer de la métropole pié111ontaise 
pour qu e l 'on cnit devoir 111énager l es hommcs. Les assauts, 
devenus pl us fréqucnts, furcnt tous repoussés par l a val eureuse 
garnison, que secondai ent 1ctivement Ics habi tants, de quel
conque classe, àge ou sexc . Ho111111es et femmes, plébéi ens et 
nobles dames, des enfants 111 eme accourai ent aux re111parts, 
portant de la terre pour réparer les brèches, chargeant l es ar
mes, recueillant l es blessés. Plusi eurs des quatre cents femmes 
et des enfants de l 'orphelinat, qui se pretèrent à ces dange
reux ser vices, furent fauchés par les bombes ou écrasés sous 
les pans de mur qui s' écroulaient. 

Le 27 aout , on repoussa, non sans peine, un furieux assaut 
général ; la v ictoire, longuement disputée, coùta aux assiégés 
400 soldats et 38 officiers. Le lendemain, les Français voyaient 
leurs rangs grossis par l'arrivée du due d 'Orléans qui , n' ayant pu 
arreter la marche d'Eugène de Savoie à travers la Lombardie, 
venai t presser la reddition deTurin. Profitant de ce renfort, ils dé
cidèrent de donner, le 30, un assaut auquel r ien ne put résister. 

La sape et la mine n'avai ent pas cessé de travai ller sour
·dcment ;iux approches de la ci tadelle. Dans l a nuit du 29 au 30 
aoitt, troi s comp;ignies de grenadi ers f rnnçais s'avancèren t dans 
un condui t que les sapeurs venaient d 'achever. I l s parv ienn ent 
à une porte en fer, l'enfoncent et envahissent un so uterrain qui 
communiquai 1 avec l' i ntérieur de la ci tadell e. Deux ~rti lleurs 
piémontais, un sergent et un soldat, gardaient seuls cette issue. 
Surpr is par l ' i nvasi on subite de l 'ennemi , ils ont à peine le 
temps de fermer une dernière porte qui les en sépare, et de 
mettre le feu aux poudres, pendant que les assaillants brisent 
l 'obstaclc à coups de hache. l mpossible de placer encore la 
mèche et de s'enfuir après l'avoir allumée. Le sergent hésite, 
perd la tete. Son camarade, se jetant devant lui , lui dit brus
quement : « Ote-toi de là, tu es plus -tong qu'une joumée sans 
paén; laisse-moi /aire et sauve-toi. » Puis, tandis que l 'autre s'é
loignait, cet humble héros, Pietro Micca, natif de Sagliano d' An
dorno, près de Bielle, accompli ssait le sanglant sacrifice . Bientòt 
une terri ble exploison se produisait, le fracassant parm i l es dé
combres, en meme temps que les trois compagnies de grena
di ers et une batterie de quatre canons. L a ci tadelle était sauvée. 

Le jour venu, l'armée française donna l 'assaut général. On 
combatti! avec acharnement sur toute la Iigne des bastions. 
Les Français réussi rent à s'emparer d 'une position importante; 
tout semblait perdu. Les Turinai s, perchés sur les toi t s, les clochers 
et l es tours, assistaient, pleins de trépidation, à la ruine de leurs 
plus chères espérances. Mai s un des défenseurs de la position 
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perdue, ayant jeté derrière lui, en se retirant, un flambeau al
lumé, on en tendit soudain un tonnerre assourdissant. La tor
che était tombée dans un fo urneau de mine, qui fit sauter e n 
l'air 150 grenadiers et 4 canons. Malgré les ordres impérieux 
de leurs officiers, les soldats français hésitent à se jeter dans 
ce volcan, puis reculent. Les Piémontais, s'en apercevant, re
montent sur le bastian, le franchissent, poursuivent l'ennemi 
jusque dans ses re tranchements et en enlèvent un canon, qu'ils 
rapportent en triomphe. Les citoyens, animés par cet exemple , 
se pressent aux portes pour fai re une sortie, mai s le gouverneur 
!es en empeche, tout en les louant de leur zèle. 

Les assiégeants, qui avaient eu 3000 morts dans celte terrible 
journée, ne tentèrent plus rien de séri eux contre la ville pendant 
la semaine qu ' il s tinrent encore le camp devant Turin. 

Enfin, le 7 septembre, Victor Amédée et Eugène s 'avan
cèren t en o rdre de bataille, quoiqu'avec des fo rces moindres 
que celles des Français. Ceux-ci , ne voulant pas perdre tous 
les travaux du siège, en s'éloignant des murs pour combattre, 
les attendirent devant leur camp. Cette hésitation leur fui fatal e, 
car, pendant que l'armée de secours les attaq uait de front, 
!es assiégés firent, de leur còté, une vigoureuse sortie. Bien 
qu'ils eussent combattu avec leur bravoure accoutumée, les 
soldats du roi eurent 20.000 morts, entre autres leur chef, le 
maréchal Marsin. ll s laissèren t aussi plusieurs milliers de pri
sonniers entre les mains du va inqueur. 

Les réchappés se retirèrent en désordre vers Pignerol, les 
officiers sans soldats, ceux-ci par petits groupes, la plupart 
sans armes, à la merci des paysans, qui brCtla ient du dés ir de se 
venger du pillage de leurs biens, et des mauvais traitements 
doni ces t roupes les avaient trop longtemps abreuvés. 

Les princes firent leur entrée à Turin au milieu de l'allé
gresse générale. Mais il fallut bientòt reprendre la campagne pour 
rejeter les Français au delà de la frontière naturelle des Alpes 
et leur enlever tout ce qU"' ils possédaient en deçà. Cet heureux 
résu ltat fut obtenu dans les deux années suivantes, et sanc
tionné par !es Puissances au traité de paix d'Utrech t en 1713. 

Malgré l'acte d'héro"is me de Pietro Micca et ses heureuses 
conséquences, personne ne pa rla de lui au due. Les otfi cie rs 
de la garnison eurent des présents, des grades, des honneurs; 
!es soldats s urvivants reçurent aussi quelques rtlcompenses, 
mais nul ne pensa au pauvre arti lleur. Aussi, l'année suivante, 
la veuve Micca, réduite à l'indigence par la mori de son seul 
appui, fil-elle parvenir au souverain une supplique lui exposant 
son état et celui de son petit orphelin , agé de deux ans. Le 
due disposa généreusement (?) pour que la pauvre femme re
çut, sa vie durant, deux rations de pain par jour. 
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Bientòt le nom de Pietro Micca tomba dans l 'oubli. Ce 
ne fut que près d'un siècle plus tard que sa mémoire fut re
mise en honneur par l 'h istorien Charles Botta. Aujourd'hui, 
l'on peut voir deux monuments élevés à sa gioire, près de 
cette citadelle, qui avait été témoin de son exploi t. Vous du 
moins, chers enfants, n'oubliez pas ce héros piémontais et ap
prenez de lui que le sentiment du devoir doit nous conduire, 
s' il l e faut, jusqu'au sacrifi ce de nous-memes. 
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